



Les agglomérations secondaires. La Gaule Belgique, les Germanies et l 'Occi­
dent romain, Actes du Colloque de Bliesbruck-Reinheim/Bitche (Moselle) ,  21 ,  
22, 23  et  24  octobre 1992 ; Atlas des agglomérations secondaires de  la Gaule 
Belgique et des Germanies, sous la direction de J.-P. Petit et M. Mangin, avec 
la collaboration de Ph. Brunella, 294 p. et 293 p. ,  nombreuses cartes et illus­
trations, collection Archéologie Aujourd'hui, Paris, 1994, éd. Errance. 
Le but de ce Colloque est clairement annoncé par ses promoteurs, J.-P. 
Petit et M. Mangin : faire le point des recherches sur les localités secondaires ,  
qui n'ont cessé de dépendre du chef-lieu, dans l 'Occident romain, avec une 
spéciale attention à la Belgique et aux Germanies. Pour ce faire, toute une 
série de communications vont du plus grand au moins étendu, et de la Tène 
jusqu'au Bas-Empire : ainsi, l 'article d'O. Buchsenschütz envisage les agglo­
mérations secondaires à la Tène moyenne et finale, qui ont précédé les petits 
noyaux gallo-romains. Dans le cadre géographique défini par les organi­
sateurs du Colloque, sont présentés les résultats d'enquêtes régionales : la 
Lorraine (J.-L. Massy) , la Franche-Comté (M. Mangin), la Suisse (D. Paunier) , 
les Germanies (K.J. Gilles et C. Sebastian Sommer) ,  la Wallonie et le Luxem­
bourg (R. Brulet), la Picardie (T. ben Redjeb ) .  
A titre de  comparaison, l e  centre d'intérêt du  Colloque se  déplace ensuite 
vers les autres régions de l 'Occident romain : la Bretagne (B.C. Burnham), 
l 'Armorique romaine (P. Galliou), l 'Aquitaine (Fr. Tassaux),  la Narbonnaise 
(Ph. Leveau) , l 'Italie, tant péninsulaire (J.-P. Morel) que septentrionale (P. 
Maggi et C. Zaccaria). Enfin, d'autres études sont consacrées à des cas moins 
étendus : les Bituriges Cubes (Fr. Dumasy-Mathieu) et surtout l 'aggloméra­
tion de Bliesbruck-Reinheim (J.-P. Petit) ,  l'un des meilleurs exemples que l'on 
puisse trouver. 
Après toutes ces présentations, d'autres problèmes posés par les agglo­
mérations secondaires ont été discutés dans des tables rondes : ainsi, le réseau 
des agglomérations secondaires dans le secteur géographique considéré (sous 
la direction de Ph. Leveau, avec des interventions de M. Mangin, M. Hartmann, 
R. Fellman, C.S.  Sommer, P. Leman, J. -L. Massy, A. Ferdière, D. Paunier, J. 
Peltre, B.C. Burnham, N. Bonvalot, F. Pétry, C. Raynaud) ; sur les origines, le 
déclin et la continuité des agglomérations secondaires (sous la direction de J. 
Metzler et P. van Ossel, avec des interventions de J. Collis, J.-M. Demarolle, 
X. Lafon, M. Mangin, P. Mougin, J. Bénard, R. Brulet, H. Jouffroy, A. Ferdière, 
T. ben Redjeb, J. Metzler, K.J. Gilles ,  B .C. Burnham, D .  Paunier, J. Schaub, 
CL Raynaud) ; les activités économiques (sous la direction de J. Drinkwater et 
1.-P. Petit, avec des interventions de M. Rorison, T. ben Redjeb, S .  Martin­
Kilcher, G. Raepsaet, J. Collis ,  S. Demougin, P.  Mougin) ; les spécificités du 
vicus (sous la direction de D. Paunier, avec des interventions de H. Jouffroy, 
F. Dumasy-Mathieu, P. Garmy, J . -L. Massy, B.C.  Burnham, S. Demougin, C. 
Zaccaria, Fr. Tassaux) . Cette énumération suffit à rendre compte de la richesse 
des débats et de l'importance des questions débattues, même si elles ne trou­
vent pas encore toujours des solutions. 
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Mais encore plus précieux que les Actes eux-mêmes, il faut signaler l'Atlas, 
qui constitue un outil de travail absolument nécessaire à qui s 'intéresse à l 'his­
toire et à l 'archéologie de la Belgique et des Germanies. Il est traité par ses 
promoteurs de « document ambitieux » ; nous préférerons dire « document 
indispensable >> . Il est désormais impossible de se passer de ce recueil qui offre 
aux chercheurs les résultats des enquêtes les plus fouillées et les plus récentes 
en France, en Belgique, au Luxembourg et dans l 'Allemagne rhénane. 
(S. Demougin) 
Ethnologie 
ROTH (Catherine) ,  Bois de mine : ethnographie d 'un chantier d 'abattage 
dans les mines de charbon en Lorraine, schémas de Jean-Marc Deluze, Sarre­
guemines, éd. Pierron, 1997, 150 p. ,  ill. (coll. Une ethnologie en Lorraine) .  
L'ouvrage de Catherine Roth inaugure une nouvelle collection d'ethnolo­
gie régionale aux éditions Pierron, intitulée « Une ethnologie en Lorraine >> , 
dont on peut remercier la D.R.AC. de Lorraine et son conseiller à l 'ethnolo­
gie Jean-Louis Tornatore d'avoir eu l'idée. Cette nouvelle collection devrait 
permettre de rendre accessible à un grand public les travaux d'ethnologie faits 
sur la région et soutenus par ce même organisme. 
De plus le travail de Catherine Roth souligne l'effort fait par le C.C.S.T.I .­
Musée de Petite-Rosselle pour développer, depuis sa création, des recherches 
dans le domaine du patrimoine industriel minier. La politique de ce Centre en 
la matière méritait d'être saluée par un premier ouvrage et il est symbolique 
que ce soit celui de celle qui en fut la chercheuse courageuse pendant plusieurs 
années. 
« Bois de Mine >> de Catherine Roth est le résultat d'une enquête patiente 
et durable, effectuée sur le bassin houiller pendant l 'été 1994, au cours d'un 
chantier d'abattage traditionnel dit « par attaques multiples >> . Ce chantier 
vivait alors ses dernières heures puisqu'il devait être mécanisé en 1995. 
Commencé à la première personne, l 'ouvrage s 'ouvre sur les conditions de 
déroulement de cette enquête, qui vit une femme s'intéresser à un travail 
exclusivement masculin. Catherine Roth organise la restitution de son enquête 
autour de l 'aspect technique de l 'activité minière tout en faisant que cet axe ne 
soit pas qu'une manière d'entrer dans le sujet car la description technique 
n'oublie j amais l 'aspect social du travail, qui y est toujours éminemment lié. 
Soulignant l 'aspect quelquefois empirique du travail des mineurs, Cathe­
rine Roth montre tout l ' intérêt d 'une démarche ethnographique qui ne cons­
truit pas a priori les catégories de l'« action indigène >> , en émaillant son travail 
des nombreuses citations d'entretiens. L'auteur ne se contente pas de partici­
per d'une entreprise, à la mode actuellement, qui consiste à « donner la parole 
aux ouvriers >> , elle met constamment en perspective celle-ci, la relie à d 'autres 
paroles, à des gestes, à des rapports sociaux, bref à tout ce que dans notre j ar­
gon nous appelons un << réseau socio-technique >> . 
Son travail réussit le tour de force d'être descriptif sans être techniciste. Il 
est rare qu'une ethnologie des techniques aussi précise fourmille de tant de 
<< détails périphériques >> qui contribuent toujours à resituer celles-ci dans leurs 
contextes explicatifs .  Ainsi le casse-croûte, le fonctionnement en couple, le 
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tableau sont plus que des événements du travail, ils en donnent le cadre social 
et enrichissent notre connaissance du « monde de la mine » .  
La lecture de texte de Catherine Roth nous transforme progressivement 
en familier du vocabulaire technique lui-même, au point qu'à  la fin de l 'ou­
vrage les termes tels que barre d'acclapage, chapeau, chute de couronne, nous 
semblent presque aussi courants que ceux de notre vie quotidienne. 
L'iconographie abondante qui éclaire le texte nous montre essentielle­
ment des hommes au travail, illustrant s'il en était encore besoin le souci 
constant de l 'auteur de nous faire accéder à cet univers si particulier, et ren­
dant par là-même hommage à tous ses informateurs. 
L'absence de théorisation de « Bois de mine >> pourrait gêner si l 'on vou­
lait s 'engager dans une vision comparative des techniques, mais le propos d 'un 
tel ouvrage est surtout de restituer << au plus près >> la vie ouvrière dans toute 
sa densité. Le choix d'un propos théorique plus dense aurait sans doute affai­
bli cette description et perdu le lecteur dans des débats - dont personne ne 
peut être sûr qu'ils auront le même intérêt dans quelques années - alors que le 
travail descriptif de Catherine Roth restera une base solide sur laquelle pourra 
s 'établir ce même débat, sans être << contingenté >> par une époque. 
(Richard Lioger) 
Histoire religieuse 
TRAPP (Thomas) , Die Zisterzienserabtei Weiler-Bettnach (Villers­
Bettnach) im Hoch- und Spiitmittelalter (Veroffentlichungen der Kommission 
für saarli:indische Landesgeschichte und Volksforschung, 27) ,  Sarrebruck, 1996, 
410 p. 5 cartes hors texte. 
Cette dissertation, suscitée à l 'université de Sarrebruck par le professeur 
Reinhard Schneider, a été présentée à l 'automne 1993 et sa mise au point fait 
l 'objet de cette édition, qui n'aura donc pas beaucoup attendu. Il y a en 
Lorraine une quinzaine d'établissements cisterciens. Ils ont presque tous (sont 
exceptés ceux dont les archives ont entièrement disparu) fait l 'objet de travaux 
d'étudiants et parfois de petites monographies d'érudits. Ce qui fascine tou­
jours à leur propos, ce sont les belles chartes du XII• siècle, ou les cartulaires. 
Comme les actes fourmillent de noms de lieux et de personnes ,  leur étude est 
toujours une belle occasion de faire son apprentissage de paléographe et d'his­
torien. Malheureusement ces études ne débouchent que rarement sur des 
livres et le gain en est minime. Ici en revanche, alors que le fonds d 'originaux 
ne fournit que les dernières pièces rentrées par hasard aux Archives départe­
mentales de la Moselle et que le seul cartulaire utilisable n'est pas une mer­
veille du genre, voici une monographie détaillée qui nous conduit tout au long 
du Moyen Age (il était inutile dans le titre de détailler les deux périodes 
médiévales concernées) . 
Voici la composition du livre : d'abord quelques observations sur les sour­
ces et la bibliographie du sujet ,  qui complètent la récapitulation in fine de 
toutes les sources consultées et de la bibliographie complète ; vient naturelle­
ment en premier l'histoire de la fondation. Les chapitres 2 et 3 présentent les 
relations de Villers-Bettnach avec l 'ordre de Oteaux d'une part, avec les puis­
sances extérieures d'autre part (papauté, empire, seigneuries) .  Le chapitre 4, 
consacré à l 'histoire intérieure de l 'abbaye, nous offre en réalité une étude des 
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offices et des hommes. L'économie absorbe les chapitres 5 à 8, avec les 
granges, les cours urbaines, les points forts de l'économie.  Un coup d'œil géné­
ral sur l 'ensemble des possessions précède une réflexion sur le rôle de la fron­
tière des langues. L'analyse la plus longue est l 'inventaire des biens, lieu par 
lieu, sur plus de cent vingt pages. Dans l 'ensemble on retrouve là le schéma 
classique des monographies,  qui fournissent une forte documentation, présen­
tée de façon érudite, avec un moindre souci de mener une thèse au bout. 
Pourtant une question est posée, celle du rôle de la frontière linguistique 
(p. 356-359) , car Villers-Bettnach a été fondée au contact des espaces romano­
et germanophones. Or il apparaît que les actes sont plutôt en roman, le recru­
tement se fait équitablement des deux côtés (est-ce certain ?) ,  les possessions 
longent la frontière. On observera pourtant que le grand nombre de granges 
correspond plutôt aux pratiques de l 'espace germanique, où la propriété 
émiettée suscite un nombre de granges cisterciennes en moyenne double de 
celui des granges des abbayes en pays roman. Il se peut donc que dès le départ 
une orientation germanique l'ait emporté. L'abbé qui conduisit la petite troupe 
des moines quittant Morimond était originaire de Carinthie. Henri, membre 
d'une grande famille noble de ce duché, devait être un de ces germanophones 
qui semblent avoir été nombreux à Morimond à ses débuts, et même encore 
plus tard. Cela est la cause de l 'orientation privilégiée,  vers l'est, des fonda­
tions des filiales de cette branche de l 'ordre. Et les trois filiales de Morimond 
sont Wiktring en Carinthie , Eusserthal (au pied du Trifels) et Worschweiler. 
Cela dit, il semble que, dans les archives au moins, cette orientation germa­
nique n'ait pas continué de dominer. 
Au point de départ de la fondation serait la famille de Walcourt (voir la 
généalogie publiée récemment dans Les Cahiers lorrains) .  Il est bien difficile 
de voir clair dans le maquis social qui préside à la venue des Cisterciens. On 
sait que les donations faites aux nouveaux moines mêlaient les alleux et les 
fiefs, souvent de petite taille et en grand nombre, appartenant à des nobles 
ou à de simples hommes libres .  La mauvaise qualité de la copie du cartulaire 
met entre nos mains des noms de lieux et de personnes d 'une graphie tout à 
fait incorrecte qui décourage l'identification : Emmo de Borser, Ricupius 
d'Ependor, Darenges, Pililenges, etc. On finit par faire des propositions en 
suggérant d'autres graphies,  mais cela n'est pas normal ; ce défaut gêne le 
chercheur. Les donations premières s 'étalent sur deux décennies, et avec la 
deuxième charte confirmative de l 'évêque Étienne de Metz, l 'essentiel est 
rassemblé ; on le voit sur la carte des granges. Le plus curieux de ce temporel 
me paraît être le noyau important des environs de Bréhain, à peu de distance 
de Longwy : pourquoi ce deuxième pôle de l 'abbaye ? Beaucoup de monde 
s'est trouvé mêlé à ces donations de cette région ; la distance était assez 
grande depuis Villers. Car l 'abbaye s 'appelait tout simplement Villers ou 
Villare. L'ajout Bettnach peut avoir été inspiré par la forêt voisine dénommée 
« Botonagri » .  
L'ouvrage exploite au mieux les données des actes et fournit un inventaire 
détaillé des biens, lieu par lieu, en respectant l 'ordre alphabétique de ceux-ci. 
C'est une façon de voir qui favorise les terroirs, mais néglige les personnes .  On 
aimerait une enquête plus poussée sur la répartition des biens des Walcourt, 
sur l 'emprise des ducs dans cette région, sur les chevaliers qui font des dona­
tions aux différents endroits. Il est vrai qu'une bonne connaissance du tempo­
rel de l 'abbaye voisine de Freistroff apporterait une aide précieuse à une telle 
analyse ; hélas, cette abbaye est encore plus pauvre en archives que Villers. Le 
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regret est d'autant plus fort que les quelques actes originaux de Villers qui ont 
resurgi présentent un intérêt indéniable en ce qui concerne leur écriture et 
leur présentation. A les voir on est tout de suite amené à faire des rapproche­
ments avec les productions contemporaines de la chancellerie épiscopale. On 
devine tout ce qui nous manque, et que nous restitue piètrement le cartulaire, 
que l'on est encore trop heureux de pouvoir utiliser. 
Entre Metz et Sarrebruck, l 'Église régulière a détenu cinq maisons qui ont 
eu une certaine importance : Villers et Freistroff, Bouzonville, Glandières et 
Saint-Avold. Deux ont un cartulaire, trois n'ont plus rien. Il faudrait réunir 
tout ce qui reste, éditer les actes ; on pourrait ensuite en savoir un peu plus 
long sur la vie du plateau lorrain des XIIe et XIIIe siècles. L'ouvrage de Thomas 
Trapp est un début prometteur et encourageant. Qu'on ne craigne pas de faire 
de même pour Glandières en exploitant son très beau cartulaire , et aussi pour 
les bribes, comme cela a été fait pour Rettel il y a peu de temps. Ce sont les 
voies à suivre. T. Trapp a donc droit à tous nos remerciements pour ce qu'il a 
fait ; a-t-il prévu d'achever sa tâche en éditant le chartrier ancien de son 
abbaye ? Ose-t-on lui suggérer de le faire ? (Michel Parisse) 
Sommaire de la Zeitschrift für die Geschichte der Saargegend, 45e année, 
1997, revue du Historischer Verein der Saargegend (siège de la société : Landes­
archiv, Postfach 102431 ,  66024 Saarbrücken) . 
Articles de fond : Jürgen KARBACH, Die Reise Herzog Alexanders von 
Pfalz-Zweibrücken und Graf Johann Ludwigs von Nassau-Saarbrücken ins 
Heilige Land 1495-96 nach dem Bericht des Johann Meisenheimer. - Peter 
NEUMANN, Buchhandel im Saarland 1815-1918. - Kristine MARSCHALL, 
Die protestantisch-lutherische Pfarrkirche von Forbach. - Rainer KNAUF, 
Christof TREPESCH, Der alte Malstatter Friedhof in Saarbrücken. - Günter 
SCHOLDT, Die Saarabstimmung 1935 aus der Sicht von Schriftstellern und 
Publizisten. - Wolfgang MÜLLER, « Un des meilleurs ambassadeurs de notre 
Université à l'extérieur ». Jean-Baptiste Duroselles Wirken an der Universitiit 
des Saarlandes 1950-1957. - Herbert ELZER, « Es ist eine Lust, Vorsitzender 
einer liberalen Partei zu sein ! » Thomas Dehler contra Franz Blücher. Die 
Saarpolitik der FDP zwischen Grundsatztreue und Kanzlerloyalitiit im Winter 
1954-55. - Peter VOLKELT, Kunstdenkmiiler in Lothringen. Ergiinzungen zu 
Reclams Kunstführer Frankreich III. 
Mélanges : Günter SCHULZ, Peter Jakob Hubert Nathlichs und seine 
Beziehung zum Kentaur von Schwarzenacker. - Kurt SCHROEDER, Paul 
Guthorl und die Grube Frankenholz. Ein Beitrag zur Geschichte der Grube. -
Martina PITZ, Roland W.L. PUHL, Siedlungsnamen der Pfalz. Anmerkungen 
zu einem neuen Namenbuch. - Comptes rendus bibliographiques. - Rapports 
sur le prix d'histoire et sur l 'activité du Historischer Verein für die Saargegend 
en 1996-1997. 
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